
      [image: ]

   
      [image: ]

   
      © Éditions Larousse 2006
ISBN : 978-2-03-586683-7
      

   
      AVANT D’ABORDER L’ŒUVRE

   
      [image: ]

   
      Fiche d’identité de l’auteur

      Molière

      
Nom : Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière.
      

      Naissance : 1622. Baptême le 15 janvier 1622 à l’église Saint-Eustache de Paris.
      

      Famille : son père est “tapissier du roi” ; sa mère meurt alors qu’il a dix ans.
      

      Formation : scolarité chez les jésuites à Paris, puis études de droit à Orléans.
      

      Début de sa carrière : à partir de 1643, rencontre et association avec Madeleine Béjart (quittée plus tard pour sa jeune sœur, ou sa fille) ; abandon des traditions familiales ; engagement dans le théâtre comme auteur, directeur de troupe et comédien ; choix du pseudonyme de Molière en 1644 ; participation aux aventures de “l’Illustre-Théâtre” ; vie itinérante et souvent difficile pendant quinze ans.
      

      Premiers succès : arrivée à la cour en 1658 et premier grand succès public avec Les Précieuses ridicules, en 1659. Triomphe de L’École des femmes en 1662, première grande comédie de Molière en cinq actes et en vers. Mais premières critiques violentes aussi : défense de Molière dans La Critique de “L’École des femmes” et L’Impromptu de Versailles en 1663.
      

      Tournant de sa carrière : Le Tartuffe (1664), pièce rapidement interdite de représentation. Remplacement par Dom Juan (1665), jugé également dangereux et tombant, malgré son succès, après quinze représentations. Dernière grande comédie sombre et audacieuse : Le Misanthrope (1666).
      

      Dernière partie de sa carrière : obtention du statut officiel de “Troupe du roi”, installation au théâtre du Palais-Royal, choix de divertissements plus gais (“comédies-ballets”), retour à une veine plus légère, proche de la farce : Le Médecin malgré lui (1666), Amphitryon, George Dandin et L’Avare (1668), Le Bourgeois gentilhomme (1670), Les Fourberies de Scapin (1671), Les Femmes savantes (1672), Le Malade imaginaire (1673).
      

      Mort : le 17 février 1673. Enterrement clandestin, de nuit, le 21 février 1673.
      

   
      Repères chronologiques
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      Fiche d’identité de l’œuvre

      Dom Juan

      
Genre : théâtre, “comédie”, peu conforme aux règles.
      

      Auteur : Molière, en 1665.
      

      Objets d’étude : comique et comédie ; le théâtre, texte et représentation ; les réécritures.
      

      Registres : comique et pathétique.
      

      Structure : cinq actes.
      

      Forme :  dialogue en prose.
      

      Principaux personnages : Dom Juan, Sganarelle, Done Elvire, Dom Louis, Dom Carlos, la Statue du Commandeur.
      

      Sujet : les cinq actes montrent la course vers la mort d’un séducteur, Dom Juan, escorté de son valet et sans cesse poursuivi (dans un lieu différent à chaque acte). Le héros reçoit des avertissements de plus en plus nets. Présenté par son valet et par lui-même, il assiste au retour de son épouse délaissée, Done Elvire, qui l’admoneste (acte I). Il séduit des paysannes mais il doit fuir (acte II). Il montre son impiété à son valet et à un pauvre qui lui résiste ; il s’engage dans un combat, aux côtés de son adversaire, Dom Carlos, frère d’Elvire ; il est démasqué et reçoit le signe surnaturel d’une Statue de pierre (acte III). Dom Juan accueille chez lui des personnages qui lui rappellent les fautes de son passé : son créancier, son père (Dom Louis), son épouse (Elvire), la Statue (acte IV). Il tente de faire l’hypocrite, mais il est rattrapé par le destin, un spectre (une femme voilée), et par la Statue du Commandeur, qui l’entraîne dans la mort (acte V).
      

      Représentations de la pièce : jouée avec succès en 1665, la pièce disparaît pourtant de l’affiche à la suite de
         violentes critiques sur son “impiété”. Elle n’est reprise qu’au XIXe siècle, et connaît surtout un immense succès depuis le XXe siècle, avec l’interprétation de Louis Jouvet en 1947.
      

   
      L’œuvre dans son siècle 

      Molière, auteur comique reconnu à la cour en 1665 

      EN 1665, MOLIÈRE interprétait lui-même, devant la cour, dans Dom Juan, le personnage de Sganarelle. Ce personnage comique a largement forgé son succès. Le roi Louis XIV, qui exerce un pouvoir absolu, en France, à partir des années 1660, a encouragé Molière à faire rire la cour. C’est une des raisons pour lesquelles Molière a inventé, dans son œuvre, ce personnage omniprésent de valet comique. On le trouve dans bon nombre de ses premières pièces, proches de la farce et souvent jugées mineures : Sganarelle ou Le Cocu imaginaire (1660), L’École des maris (1661), Le Mariage forcé (1664), L’Amour médecin (1665), Le Médecin malgré lui (1666).
      

      SGANARELLE est donc attendu chez Molière. Mais Dom Juan, son maître, ne l’est pas. Molière va
         chercher ce personnage dans toute une tradition, qui a fait ses preuves en Europe.
      

      Don Juan, personnage à succès au XVIIe siècle 

      LE MOINE ESPAGNOL TIRSO DE MOLINA propose la première version connue du personnage de Don Juan dans L’Abuseur de Séville et l’Invité de pierre en 1625. Les Italiens s’emparent de cette figure de séducteur puni, avec notamment
         L’Invité de pierre de Cicognini vers 1650. C’est au tour des Français et des troupes rivales de Molière de traiter ce thème à la mode ; Le Festin de pierre ou Le Fils criminel de Dorimond en 1658, Le Festin de Pierre ou Le Fils criminel de Villiers en 1661 – tragi-comédie interprétée par la troupe célèbre de l’Hôtel
         de Bourgogne.
      

      MOLIÈRE hérite d’un personnage qui a déjà les faveurs des spectatrices et du théâtre. Il
         hérite aussi des flottements d’une tradition naissante.
      

      POURQUOI CE TITRE Dom Juan ou Le Festin de pierre choisi par le dramaturge ? Un titre doublement étonnant, voire fautif. L’orthographe « Dom » dans Dom Juan s’explique par l’étymologie latine du mot, dominus, maître – il signale plutôt, en général, une vocation religieuse. C’est « Don » – pensons à Don Quichotte – qui indiquerait la noblesse. Gardons néanmoins ce Dom Juan avec un « m », première marque de singularité de Molière. Il est dans le titre ; il serait aberrant qu’il ne soit pas dans la pièce sous cette forme.
      

      ET QUE DIRE de ce « festin de pierre » qui ne semble guère comestible et qui demeure obscur ? Irrégularité de plus au passif de Dom Juan, sans doute due à une erreur de traduction – à moins qu’on n’ait rebaptisé Pierre l’invité mystérieux. C’est ainsi, en tout cas, qu’on a traduit l’espagnol convidado ou l’italien convitato, qui signifient « invité » et non « festin ». Cependant, il y a bien un « invité de pierre » dans la pièce : c’est la Statue du Commandeur.
      

      À L’ORIGINE de Dom Juan se trouvent une série d’approximations, de méprises, voire de contresens. C’est dans
         la logique d’un héros à rebours de tous les usages, à contresens luimême. Sur un personnage
         qui refuse les règles, Molière n’a pas hésité à faire une comédie qui s’écarte elle
         aussi des règles.
      

      Molière et les hors-la-loi 

      LES DIFFÉRENCES entre tragédie et comédie ne sont pas, au XVIIe siècle, si tranchées qu’il n’y paraît. Le genre mixte de la tragi-comédie a déclenché
         une série de querelles, notamment sur les unités de temps, de lieu, d’action – aucune
         n’étant respectée dans Dom Juan. Molière, s’il connaît le succès avec ses comédies, a d’abord interprété devant la
         cour le genre noble de la tragédie – Nicomède de Corneille. C’est la condition des personnages qui permet de distinguer les genres. Par opposition aux personnages élevés de la tragédie (rois, reines, princes), la comédie met en scène, selon la définition du philosophe grec Aristote, « des personnages de qualité morale inférieure ». Ces personnages peuvent être des nobles « dégradés » : petits marquis dans Le Misanthrope, « grand seigneur méchant homme » dans Dom Juan. Si Molière a la protection du roi pour faire la critique prudente d’une caste qui
         gravite à la cour, c’est parce que Louis XIV exerce désormais une autorité sans partage
         sur ces seigneurs. Ils avaient voulu s’émanciper du pouvoir royal lors de la Fronde,
         de 1648 à 1652 – et Louis XIV, enfant, avait dû fuir. Souverain absolu, le roi n’a
         de cesse de rappeler ces seigneurs à leur nécessaire obéissance, à partir des années
         1660. Il faut être un courtisan... ou s’exposer à la disgrâce.
      

      DOM JUAN est une pièce sur un noble qui manque à tous ses devoirs, comme le lui rappelle son
         père à l’acte IV. Il déshonore par là sa famille et la caste à laquelle il appartient.
         Il ne fait sa cour... qu’aux femmes et ne respecte aucun de ses engagements. Comme
         tout aristocrate, il en impose au peuple, à son valet (pendant toute la pièce), aux
         paysans (à l’acte II), aux bourgeois (créancier de l’acte IV). Il peut même se jouer
         de ses pairs, vraisemblablement de plus petite noblesse que lui (Done Elvire et ses
         frères). Mais, ne respectant ni le mariage, ni son milieu, ni aucune institution,
         il court à sa perte. Un rebelle est châtié au XVIIe siècle (ce n’est que deux siècles plus tard qu’on valorisera ouvertement la révolte).
         Dom Juan montre la punition d’un hors-la-loi, rattrapé par son passé. Comme le dit Sganarelle
         dans sa dernière réplique, justice est faite. C’est une autre justice, la justice
         royale, qui était venue rétablir l’ordre à la fin du Tartuffe.
      

      Molière, entre les libertins et les dévots 

      EN CHÂTIANT UN VICE, Dom Juan fait bien naître le rire – celui que suscite le valet Sganarelle, double comique du héros. Ce n’est pas de montrer un noble corrompu et corrupteur qui paraît dangereux en 1665, c’est de toucher, de nouveau, à travers ce thème, à la question religieuse dans la comédie. Molière sort d’une « querelle » qui lui a valu l’arrêt du Tartuffe en 1664. Il lui faut vite écrire une pièce qui lui permette de faire son métier d’homme de théâtre, de faire vivre sa troupe, de retrouver la faveur du roi et du public. Il choisit une intrigue connue, qui a eu un grand retentissement en Espagne, en Italie, en France – et dont l’action (prudence supplémentaire) est située en Sicile. Il écrit une grande comédie en cinq actes mais en prose – on ne sait si c’est pour retrouver l’écriture spontanée de ses premières pièces brèves ou en raison de l’urgence. Au héros qui vit dans l’instant doit correspondre une pièce fulgurante, susceptible de convenir aux « honnêtes gens », de plaire en utilisant toutes les ressources d’un grand spectacle (les « machines », une statue qui bouge et qui parle), et de faire rire tout en montrant le châtiment exemplaire d’un vice.
      

      MAIS LA CONFORMITÉ de la pièce aux principes religieux et moraux du XVIIe siècle ne fait pas l’unanimité. Et c’est là toute son ambiguïté. Dom Juan est un libertin – mais le terme n’est pas si négatif. Molière a fréquenté les libertins dans sa jeunesse, ceux qui se fondent sur leur seule raison, mettent en doute l’existence de Dieu (disciples de Gassendi), et apparaissent comme des penseurs brillants et libres. L’autre sens de libertin, celui de jouisseur scandaleux, n’est que d’ordre secondaire et parfois caricatural. Dom Juan, dans la pièce, n’est pas seulement un séducteur, c’est aussi un orateur séduisant et c’est le seul personnage central de Molière qui ne soit jamais ridicule ; en revanche, Sganarelle, son valet, défenseur de la religion, lui, prête à rire. Des scènes, jugées équivoques, ne sont pas pardonnées à Molière. Celle du pauvre – représentant de Dieu sur terre, et invité à blasphémer – est entièrement supprimée dès la deuxième représentation, ainsi que nombre de répliques, signalées ici par des crochets.
      

      LE TEXTE n’est pas publié du vivant de Molière et ne le sera qu’en 1683, dans une édition d’Amsterdam. En 1665, la cabale des dévots est inspirée par la « Compagnie du Saint-Sacrement ». C’est une sorte de société secrète, qui a l’oreille de la reine Anne d’Autriche et qui entend surveiller les mœurs. Elle a ses partisans à la cour et, après avoir obtenu l’interdiction du Tartuffe, elle ne désarme pas. Molière, attaqué sur son impiété, ne peut continuer à donner
         son Dom Juan, malgré l’accueil favorable du public et de la cour. C’est un nouvel épisode de la
         bataille du Tartuffe. Il ne suffit pas que Dom Juan soit puni ; il faut, de nouveau, que Molière le soit aussi. C’est la rançon de son succès et de ses audaces depuis le triomphe de L’École des femmes en 1662. Son théâtre est sans cesse soupçonné d’offenser les bonnes mœurs, et désormais
         la religion. Molière est sommé de ne plus aborder la question religieuse dans son
         œuvre. Il ne l’abordera plus. La pièce suivante, bien amère, Le Misanthrope, propose encore une réflexion forte sur la séduction, la vérité, le mensonge, l’hypocrisie
         des hommes, mais ne traite plus, en apparence du moins, que des obligations de la
         sociabilité, de la politesse et de la morale.
      

      Molière et les figures du théâtre 

      MOLIÈRE s’est toujours défendu, après L’École des femmes et dans sa préface au Tartuffe, de s’être moqué des valeurs sacrées – et n’a jamais cessé d’affirmer, au contraire, qu’il les a défendues dans la comédie. Mais le fait est qu’il montre un héros qui se joue de ces valeurs. Au dernier acte, Dom Juan, comme Tartuffe, est une figure de l’« hypocrite », étymologiquement le « comédien », celui qui ne cesse de jouer un rôle. Le héros est un virtuose de la parole, ce qui se traduit, en particulier, dans le goût de l’éloge paradoxal, dans l’art de faire l’apologie de ce qui est mal vu d’ordinaire –, de l’infidélité conquérante au premier acte à l’hypocrisie nécessaire au dernier acte. D’entrée de jeu, Sganarelle, fasciné, essaie maladroitement d’imiter l’éloquence de son maître en prenant la défense... du tabac. En cultivant son goût de la singularité, de la parole et de la contradiction, Dom Juan incarne peut-être moins la défaite du vice que la victoire du théâtre (autre contradicteur singulier, Alceste, dans la pièce suivante Le Misanthrope, est puni au contraire pour avoir été excessivement honnête, de façon intransigeante,
         pour n’avoir pas su jouer le jeu...).
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